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Ewa Bobrowska

‘La grande Boznańska’ : connue, méconnue,  
redécouverte ?

Olga Boznańska est l’un des artistes polonais les plus appréciés 
par ses compatriotes. En témoigne le grand succès de l’édition 
cracovienne de son exposition monographique organisée à l’oc-
casion du 150e anniversaire de la naissance et du 75e anniversaire 
de la mort de l’artiste : 65 000 visiteurs en à peine 3 mois, et ceci 
en basse saison hivernale1. Il n’y a que William Turner, le célèbre 
précurseur de l’impressionnisme, et dont les œuvres ne sont vues 
que rarement en Pologne qui a obtenu de meilleurs résultats auprès 
du public cracovien au cours de dix dernières années. Le succès de 
l’édition varsovienne, avec 104 000 visiteurs, confirme ce succès. 
Les œuvres de Boznańska, comme la fameuse Fille aux chrysan-
thèmes de 18932, évoquée par William Ritter dans les colonnes 
de la Gazette des Beaux-Arts déjà en 18963, sont gravées dans la 
mémoire collective des Polonais.

Cependant, cette mémoire conserve et transmet des clichés et 
de fausses images au sujet de la peintre. Cette dernière est souvent 
décrite, à tort, sans prendre en considération la gamme chroma-
tique de ses œuvres, comme « une peintre du gris », « une peintre 
grise du silence », « une peintre aux couleurs tristes » ou, en fai-
sant allusion à sa faiblesse pour des souris grises, « la reine des 
souris ». L’image proposée ou véhiculée par les critiques de la se-
conde moitié du XXe siècle se limite trop souvent à la dernière 
période de la vie de l’artiste, période triste et difficile, quand vieil-
lissante, avec une santé chancelante, elle faisait toute seule face 
à des problèmes de la vie quotidienne et des soucis financiers. 
L’imagination collective s’est formée trop souvent à partir des pho-
tos de son atelier désordonné, rempli des épaves des meubles usés 
et cassés. Des journalistes en commentaient chaque détail avec un 

1	 Olga Boznańska (1865‑1940) [catalogue d’exposition], E. Bobrowska (éd.), Musée national de Cracovie, 
Musée national de Varsovie, Cracovie, 2014.

2	 Olga Boznańska, Fille aux chrysanthèmes, 1893, Musée national de Cracovie.
3	 William Ritter, « Correspondance de Vienne », Gazette des Beaux-Arts, 1/1896, p. 359.
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plaisir malsain. Au lieu de se pencher sur ses tableaux, les critiques 
se focalisaient sur sa ménagerie composée des chiens malades et 
capricieux, d’un canari fragile, d’un perroquet et surtout des co-
lonies des souris grises. Les auteurs adoraient s’attarder, et le font 
toujours, sur l’image de la vieille femme solitaire et en apparence 
misanthrope, portant de vieilles robes et des chapeaux usés, démo-
dés, partant en lambeaux, une excentrique gardant ses distances 
par rapport à la vie animée de la capitale française.

Cependant, Boznańska fut célèbre pendant une grande partie 
de sa vie, en particulier sur l’arène internationale. Elle a commen-
cé à exposer dans sa Cracovie natale, en montrant ses travaux 
à l’exposition de la Société des Amis des Beaux-Arts en 1886. La 
même année, elle a exposé aussi à Munich, la capitale bavaroise, 
où elle poursuivait sa formation de peintre. C’est là que son talent 
a été primé pour la première fois en 1893 par une médaille d’or 
pour le Portrait du peintre Hirszenberg (ou de son frère)4. Un an 
plus tard, son Portrait de Paul Nauen5 a obtenu une médaille d’or 
à l’exposition de la Société des Artistes, puis une médaille d’argent 
à l’Exposition nationale universelle [Powszecha Wystawa Krajowa] 
de Lviv. En 1895, exposé à la Société d’Encouragement des Beaux-
Arts Zachęta de Varsovie, il a été honoré d’un deuxième prix.

En 1894, son Portrait de Marie Brema6 a  reçu une mention 
honorable à  l’exposition de la Society of Portrait Painters à  la 
New Gallery de Londres. La chanteuse anglaise, Marie Brema 
(1856‑1925), aspirait alors à la gloire. La décision de Boznańska de 
montrer son portrait à Londres, à un public averti, a été certaine-
ment un choix délibéré et mûrement réfléchi qui devait lui assurer 
le succès. En 1896, ses œuvres ont été reçues au Salon de la Société 
Nationale des Beaux-Arts à Paris « sans aucun piston », comme 
l’a souligné fièrement l’artiste. L’année 1900 est également riche 
en succès : une mention honorable à l’Exposition Universelle de 
Paris, puis une médaille d’or à la Women’s Exhibition à Londres, 
où elle a exposé huit tableaux. La pluie de récompenses a continué 
avec une médaille d’or pour le Portrait du peintre Hirszenberg7 en 

4	 Olga Boznańska, Portrait du frère du peintre Hirszenberg, vers 1893 ; lieu de conservation actuel inconnu 
(les deux frères Hirszenberg : Samuel (1865-1908) et Léon (1870-vers 1932) ont été peintres.

5	 Olga Boznańska, Portrait de Paul Nauen, 1893, Musée national de Cracovie.
6	 Olga Boznańska, Portrait de Marie Brema, lieu de conservation actuel inconnu.
7	 Olga Boznańska, Portrait du peintre Hirszenberg, vers 1904, Galerie nationale d’Art B. G. Woźnicki à Lviv.
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1905 à la Xe Exposition Internationale de l’Art de Munich, une 
médaille de la 3e classe pour le Portrait de la dame en noir8 à l’Ex-
position Internationale d’Art au Carnegie Institute à Pittsburgh 
en 1907, et une médaille d’argent à l’Exposition Internationale 
des Beaux-Arts à Amsterdam pour le Portrait d’Emile Verhaeren 
en 19129. À Paris, son tableau Mère et enfant a été distingué par 
le prix de Whitney Hoff Museum Fund. La consécration de sa 
carrière artistique a eu lieu lors de l’Exposition Internationale des 
Arts et Techniques appliqués à la Vie moderne en 1937 à Paris, où 
elle a reçu le Grand Prix. Son talent artistique a donc été reconnu 
aussi bien en Allemagne, qu’en France, en Grande Bretagne, aux 
États-Unis, aux Pays-Bas et même au Japon. Sans aucun doute, 
Boznańska a été le peintre polonais le plus reconnu et le plus pri-
mé de son temps. Il serait difficile de lui trouver un concurrent, 
même parmi les artistes hommes.

La reconnaissance officielle dans sa patrie s’était fait attendre. 
Après le succès du Portrait de Paul Nauen évoqué plus haut, et 
la cooptation de l’artiste, en 1898, à  l’élitiste Société des Ar-
tistes Polonais « Sztuka » (« L’Art ») qui n’acceptait des femmes 
qu’à titre exceptionnel, c’est seulement en 1908 qu’elle a obtenu 
le prestigieux prix Probus Barczewski de l’Académie des Sciences 
et des Lettres de Cracovie. Elle avait postulé pour l’obtenir déjà, 
en vain, en 1896, puis en 1898‑1899 et en 1904‑1906. En 1921, 
elle l’a obtenu pour la seconde fois. En 1924, elle a reçu la Croix 
d’Officier de l’ordre de Polonia Restituta. Un an plus tard, la plus 
haute mention d’honneur à l’exposition du Portrait Polonais à la 
Société Zachęta à Varsovie a conforté son exceptionnel talent de 
portraitiste. En 1934, le prix artistique de la Ville de Varsovie lui 
était également revenu. Enfin, un an avant sa mort, elle a reçu le 
prix d’honneur à l’exposition « Nature morte dans la peinture po-
lonaise » à Varsovie, suivi de la Croix de Commandeur de l’ordre 
de Polonia Restituta.

Des achats officiels constituent une autre preuve de reconnais-
sance de cette artiste. Amorcés par l’acquisition du Portrait de Paul 
Nauen par le Musée national de Cracovie, ils continuent avec les 

8	 Olga Boznańska, Portrait de la dame en noir (Mme Roché), 1906, coll. particulière.
9	 Olga Boznańska, Portrait d’Emile Verhaeren, 1911, coll. Province de Hainaut (Espace Émile Verhaeren). 

Conservateur : Fédération du Tourisme de la Province de Hainaut ASBL.
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achats du gouvernement français  : le Portrait de Mlle Dygat10 en 
1904, le Portrait d’une femme en blanc en 191211, et un an plus tard, 
le Portrait de Mme D.12 Exposés d’abord au Musée du Luxembourg 
à Paris, ces tableaux font aujourd’hui partie des collections du 
Musée d’Orsay. En 1910, le directeur du Telfair Museum à Savan-
nah aux États-Unis, Gari Melcher, acquiert le Portrait d’Eugeniusz 
Dąbrowa-Dąbrowski13. Deux œuvres sont également achetées par 
le Carnegie Institute de Pittsburgh14. En 1921, deux tableaux, le 
Portrait de la cantatrice Lachowska15 et les Tulipes16 enrichissent la 
collection du Japonais Ōhara Magosaburō, et sont présentés au-
jourd’hui dans son musée fondé en 1930 à Kurashiki. Enfin, le roi 
Victor Emmanuel III achète le Portrait de Mme Dygat17 à l’issue de 
l’exposition de Boznańska à la Biennale de Venise en 1938, pour la 
collection de Ca’ Pesaro, la Galerie d’Art contemporain de Venise.

L’histoire des acquisitions des œuvres de l’artiste par les musées 
en Pologne démontre qu’après l’achat du Portrait de Paul Nauen, 
aucun intérêt pour ses œuvres n’est témoigné jusqu’aux années 
1930. En 1933, le Musée national de sa ville natale achète le Por-
trait du peintre Jan Rubczak. En 1936, Zygmunt Lubicz Zaleski 
acquiert quelques tableaux au nom du gouvernement polonais. En 
1939, le Musée d’Art de Łódź (Muzeum Sztuki w Łodzi) enrichit sa 
collection, en y ajoutant deux œuvres de la peintre, tandis que le 
Ministère des Affaires Etrangères polonais en achète une. En 1934, 
une aide financière du Fonds de la Culture Nationale remboursable 
en tableaux, est accordée à l’artiste qui se trouve alors dans des 
conditions matérielles très difficiles. La négligence de l’artiste et 
de son talent par son pays d’origine a déjà été évoquée par Jerzy 
Waldorff en 1937. En fait, pratiquement toutes les œuvres impor-
tantes de l’artiste ont enrichi les musées en Pologne sous forme des 

10	 Olga Boznańska, Portrait de Mlle Dygat, 1903, Musée d’Orsay, Paris.
11	 Olga Boznańska, Portrait d’une femme en blanc, 1912, Musée d’Orsay, Paris.
12	 Olga Boznańska, Portrait de Mme D., 1913, Musée d’Orsay, Paris.
13	 Olga Boznańska, Portrait d’Eugeniusz Dąbrowa-Dąbrowski, 1898, Telfair Museum, Savannah.
14	 Aujourd’hui, il n’y en a qu’un, le Portrait de femme en noir (Portrait de Mrs Jones). Le Portrait de femme 

en bleu se trouve à la Kosciuszko Foundation à New York.
15	 Olga Boznańska, Portrait de la cantatrice Lachowska, vers 1919, Ohara Museum of Art, Kurashiki, 

Okayama.
16	 Olga Boznańska, Tulipes, 1921, Ohara Museum of Art, Kurashiki, Okayama.
17	 Olga Boznańska, Portrait de Mme Dygat, 1907, Ca’Pesaro, Venise.
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dons ou des achats seulement après la Seconde Guerre mondiale, 
après la mort de la peintre.

Depuis l’exposition posthume montée par la Société des Amis 
des Beaux-Arts de Cracovie en 194618, les œuvres de l’artiste 
sont exposées régulièrement en Pologne. Elles ont participé à au 
moins cent-cinquante expositions présentées aussi bien en Po-
logne qu’à l’étranger où elles ont représenté la peinture polonaise. 
En revanche, il y a eu peu d’expositions rétrospectives. La plus 
importante était certainement l’exposition organisée par le Mu-
sée national de Cracovie en 1960 à l’occasion de la réception du 
fonds d’atelier de l’artiste, conformément à sa dernière volonté19, 
comprenant des tableaux et des souvenirs. L’exposition proposait 
aux visiteurs un peu plus de cent-soixante-dix œuvres provenant 
des collections publiques et privées en Pologne. Des expositions 
qui ont suivi, se sont limitées à des collections publiques polo-
naises. Elles revêtaient un caractère rétrospectif. L’exposition or-
ganisée à la Bibliothèque Polonaise de Paris, à l’occasion du 125e 
anniversaire de la naissance et du 50e anniversaire de la mort de 
Boznańska20, présentait exceptionnellement non seulement des 
œuvres et des souvenirs rassemblés au sein des collections de cette 
institution, mais aussi ceux des collections privées en France, et 
même du Musée Polonais à Rapperswil en Suisse. Un peu plus tard, 
quelques rétrospectives ont eu lieu au début des années 200021. 
Elles aussi se sont limitées à des collections locales, polonaises, et 

18	 Wystawa pośmiertna obrazów Olgi Boznańskiej, grafiki Tadeusza Cieślewskiego (syna), wystawa zbiorowa 
Eugeniusza Gepperta : styczeń-luty 1946 [catalogue d’exposition], Cracovie, Towarzystwo Przyjaciół 
Sztuk Pięknych w Krakowie, 1946.

19	 Selon la dernière volonté de l’artiste, le contenu de son atelier, comprenant des tableaux et des sou-
venirs devait se retrouver au Musée national de Cracovie. Aniela Lewandowska, amie de Boznańska, 
l’a accompli par intermédiaire de son legs en 1953.

20	 Olga Boznańska (1865‑1940). Peintures, Musée Adam Mickiewicz, Bibliothèque Polonaise, Paris, 12 sep-
tembre-3 décembre 1990, dir. Ewa Bobrowska-Jakubowska.

21	 Notamment Olga Boznańska : malarstwo, Musée du Cuivre, Legnica, 2001 ; Olga Boznańska. Malarstwo 
– portrety, wnętrza, pejzaże, Musée Régional, Stalowa Wola, 2002 ; Boznańska w Akademii, Galerie de 
peinture de l’Académie des Beaux-Arts de Cracovie, Cracovie, 2005 ; Anna Król, Boznańska nieznana, 
Château des Ducs de Poméranie à Szczecin, Zachęta Galerie Nationale d’Art à Varsovie, Musée Régio-
nal à Stalowa Wola, Galerie d’Art contemporain à Sopot, Galerie Turlej à Cracovie, Szczecin, 2005 ; 
Manggha Boznańskiej. Inspiracje sztuką Japonii w malarstwie Olgi Boznańskiej. Boznańska & Manggha. 
Japanese art inspirations in Olga Boznańska’s painting, A. Król (éd.), Centre d’Art et de Technique Japo-
nais Manggha, Cracovie, 2006.
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seulement une d’entre elles a été montrée à l’étranger, à l’Institut 
Polonais de Paris22.

Ainsi, nous sommes face à un paradoxe : l’artiste qui de son 
vivant fut célèbre et jouissait d’une vraie renommée à l’étranger, 
après sa mort a gagné en popularité dans son pays natal, tout 
en perdant sa position internationale. Suite à la façon, dont ses 
œuvres ont été exposées et popularisées, elle a été, en quelque 
sorte, enfermée en Pologne, devenant une artiste locale.

C’est à partir de ces constatations que les objectifs de l’expo-
sition de 2014/2015 ont été définis23. Il s’agissait notamment de 
revoir certains clichés, aussi bien positifs que négatifs, circulant au 
sujet de la peintre et de son art. Tout d’abord, nous avons voulu 
vérifier si la qualité de ses œuvres justifiait la renommée interna-
tionale, dont elle a joui de son vivant, comme en témoignent des 
prix et des achats officiels évoqués. D’où l’idée de rassembler des 
œuvres exceptionnelles, provenant des collections publiques et pri-
vées polonaises, mais aussi des œuvres conservées à l’étranger et ra-
rement ou jamais exposées en Pologne. L’ensemble que nous avons 
réussi à montrer, justifie effectivement cette haute appréciation24. 
Il faut donc chercher l’explication de la disparition de Boznańska 
de la scène artistique internationale plutôt dans l’histoire des mu-
sées en Pologne après la Seconde Guerre mondiale, et notamment 
dans l’absence de liens et de contacts avec les institutions muséales 
à l’Occident dans cette période.

Un autre but de l’exposition était d’évaluer la place de l’art de 
Boznańska dans l’arène internationale. Pour le faire, nous avons 
décidé de montrer ses tableaux dans le contexte des œuvres des 
autres artistes dont elle s’était inspirée et auxquels elle a été com-
parée par la critique, aussi bien de son vivant qu’aujourd’hui. Le 
but était de la présenter, non pas comme une élève de ces artistes 
illustres, mais comme leur consœur, leur paire. Les responsables 
des musées que nous avons sollicités pour les prêts, ont bien com-
pris notre intention. Ainsi, les salles d’exposition en Pologne ont 
pu accueillir les œuvres des artistes de telle envergure que Diego 

22	 Olga Boznańska. Les Œuvres des collections du Musée national de Cracovie, Paris, Institut Polonais de 
Paris, 2000.

23	 Ewa Bobrowska, Urszula Kozakowska-Zaucha, « Préface », dans Olga Boznańska (1865‑1940)... [cata-
logue d’exposition], op.cit.

24	 Ibidem.
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Velázquez, Édouard Manet, James McNeill Abbott Whistler, Ma-
rie Bracquemond, Berthe Morisot, Édouard Vuillard, Eugène Car-
rière ou Henri Fantin-Latour. Les tableaux de ces artistes ont re-
joint l’exposition pour accompagner les œuvres de Boznańska, et 
non pour témoigner de la richesse et de la qualité des collections 
étrangères.

Le point central a été la présence de l’œuvre de Diego Vélas-
quez. Boznańska a fait connaissance de son art dans son enfance, 
lors de ses voyages familiaux à Vienne. Puis, elle a eu l’occasion 
de le voir en France. Aussi bien ses tableaux que ses propos té-
moignent de son admiration pour le maître espagnol. Dans une 
interview accordée en 1925 à Marcin Samlicki, l’artiste décrit de 
mémoire et en détails certains de ses tableaux. Leurs reproductions 
apparaissent sur les photos prises dans l’atelier de Boznańska. Non 
seulement elle s’est inspirée de ses Infantes pour peindre des filles 
aux cheveux dorés : celle aux chrysanthèmes ou celle au mouchoir 
blanc, mais elle a aussi regardé attentivement la façon vigoureuse 
et peu flatteuse de portraiturer les membres de la famille impé-
riale, comme le Portrait de Marianne d’Autriche vers 165525, ou bien 
des harmonies de couleurs sombres des travaux de jeunesse de 
Vélasquez, comme Esope, 1638. Leurs échos, remarqués déjà par 
William Ritter en 189826, se retrouvent dans ses peintures datant 
de la fin des années 1890, comme le Portrait de Georges Thomas27, 
le Portrait de femme28, le Portrait d’Antoni Kamieński29, et même en 
1912 dans le Portrait de Gabrielle Reval30.

Boznańska menait une sorte de dialogue avec des œuvres de ses 
collègues. C’est notamment le cas de l’artiste américain actif en 
Europe, James Abbott McNeill Whistler, ou d’Édouard Manet. Le 
critique français, Édouard Sarradin a remarqué l’affinité artistique 
entre Boznańska et Whistler en 1909 :

25	 Diego Velázquez, Portrait de Marianne d’Autriche, vers 1655, Kunsthistorisches Museum, Vienne.
26	 Cf. William Ritter, « Correspondance d’Autriche. Les expositions internationales de Vienne », Gazette 

des Beaux-Arts, 1/08/1898, p. 174.
27	 Olga Boznańska, Portrait de Georges Thomas, 1899, coll. particulière.
28	 Olga Boznańska, Portrait de femme au revers du Portrait d’Eugeniusz Dabrowa-Dabrowski, vers 1898, 

Telfair Museum, Savannah.
29	 Olga Boznańska, Portrait d’Antoni Kamieński, 1899, Musée national de Varsovie.
30	 Olga Boznańska, Portrait de Gabrielle Reval, vers 1912, Musée national de Cracovie.
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[...] On était retenu d’abord par l’harmonieuse et fine tendresse 
du coloris. Les gris les plus divers et les plus nuancés s’accordaient 
en une sorte de mélodie d’une suavité et d’une plénitude dont 
on n’ait trouvé d’équivalent que chez Whistler, et ce n’était pas 
du tout du Whistler ; ce n’était pas plus qu’un portrait de Berthe 
Morisot n’est du Monet [...]31.

Boznańska, comme beaucoup d’artistes de son époque, aussi 
bien européens qu’américains, était fascinée par la peinture de ce 
cosmopolite, ami de nombreux membres de l’avant-garde fran-
çaise. Whistler, tout comme Boznańska, était sous une forte in-
fluence de la peinture espagnole, et notamment celle de Vélasquez. 
Il s’est également inspiré de l’art japonais, dans la transformation 
duquel en une tendance européenne – le japonisme – il a pris une 
part active. Les échos de la peinture de Whistler et de son idée de 
symphonies de couleurs se retrouvent dans l’art de William Mer-
ritt Chase, de John Singer Sargent, ainsi que « des Américains de 
Paris » : Cecilia Beaux et John Alexander32. Boznańska a du faire 
connaissance avec l’œuvre de Whistler à Munich, où il a abondam-
ment exposé en 1888 et en 189233. Il y a montré les œuvres les plus 
représentatives de ses conceptions esthétiques, et notamment de 
son idée de symphonies de couleurs, comme la Symphonie en gris 
et vert : Portrait de Miss Cicely Alexander, 1872 (Tate). Un dialogue 
particulier se noue entre ce tableau et le Garçon en uniforme d’éco-
lier, v. 1890, ou le Retour de la promenade, 1889, de Boznańska. 
D’autres peintures de l’artiste, comme le Portrait de la sœur de l’ar-
tiste en costume d’amazone, 1891, font appel à Whistler aussi bien 
par son format vertical allongé, que par une gamme étroite de 
couleurs sombres (Yellow buskin et Portrait de Mrs. Cassatt).

La critique française avait l’habitude de comparer l’art de 
Boznańska à celui d’Eugène Carrière (1849‑1906). Helena Blum 
l’explique par le fait que les deux construisaient leurs composi-
tions en utilisant le clair-obscur, les effets monochromes et une ex-
pression particulière des visages représentés34. Les amies de l’artiste 

31	 Édouard Sarradin, « Les portraits de Mlle Olga de Boznańska », Le Journal des débats politiques et litté‑
raires, 358/1909, p. 3.

32	 Paul Adam, « Les Salons de 1896 », Gazette des Beaux-Arts, 7/1896, p. 5-35.
33	 Elle a exposé l’Étude n° 704, connue aujourd’hui sous le titre de Portrait de jeune fille à la IIIe Interna‑

tionale Ausstellung en 1888 à Munich, Galerie nationale d’Art, B. G. Woźnicki de Lviv.
34	 Helena Blum, Olga Boznańska. Zarys życia i twórczości, Cracovie, Wydawnictwo Literackie, 1964, p. 18.
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parlent de l’admiration qu’elle avait pour Carrière au point de vou-
loir suivre son enseignement35. En réalité, Boznańska elle-même 
s’opposait vivement à cette idée :

Combien de bêtises ont été dites au sujet de l’influence fran-
çaise sur mon art. Selon certains, j’étais élève de Carrière. Cette 
légère ressemblance de la façon de regarder le modèle a pu mener 
à cette conclusion. Cependant, une analogie ne veut pas dire 
dépendance. Avant que j’arrive à Paris, mon point de vue artis-
tique s’est déjà cristallisé, et son développement était déjà décidé. 
Carrière à qui mon cousin Mordant a montré mes tableaux était 
très flatteur et a conclu : « Rien à ajouter, elle sait très bien où 
elle va »36.

Bien que Carrière ait été lié d’amitié avec des représentants de 
l’avant-garde artistique en France, il gardait ses distances par rap-
port à de principales tendances artistiques de son temps, aussi 
bien dans l’art académique qu’il a étudié à l’École des Beaux-Arts 
que dans l’impressionnisme. Il suivait son propre chemin. Ses idées 
concernant la couleur étaient totalement opposées à celles im-
pressionnistes et postimpressionnistes. Il a consciemment limité 
sa palette aux nuances de gris et de brun. Il a également rejeté le 
dessin, en estompant les formes et évitant les contours. Il n’a gar-
dé que des éléments les plus importants dans ses compositions, 
comme les mains et le visage de ses modèles, en éliminant tout ce 
qui était superflu et décoratif. Père d’une famille de sept enfants, il 
entreprenait souvent des sujets familiaux, domestiques, considérés 
traditionnellement comme féminins, par exemple des scènes de la 
vie quotidienne : maternité, maladie, jeux d’enfants. À ce titre, il 
peut donc être considéré comme le père de l’intimisme, dont le ta-
bleau L’enfant malade de 188537 est un bon exemple. Déjà en 1904, 
Adolphe Basler se révoltait contre le cliché dont abusait la critique 
française en parlant des tableaux « brumeux » de Boznańska. Il at-
tirait l’attention sur l’atrophie des couleurs chez Carrière qui don-
nait à son modelé un caractère qui le plaçait à mi-chemin entre la 
sculpture et la gravure. Le critique constatait que Carrière basait 
ses improvisations picturales sur des thèmes universels, tandis que 

35	 Ibidem, p. 47.
36	 Marcin Samlicki, « Olga Boznańska », Sztuki Piękne, 3/1925‑1926, p. 108.
37	 Eugène Carrière, L’enfant malade, 1885, Musée d’Orsay, Paris.
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Boznańska, au contraire, n’avait aucune prétention de « jouer au 
philosophe ». Selon lui, l’art de Boznańska se voulait humble et ne 
parlait qu’à l’œil, se focalisant sur l’expression purement picturale, 
et des harmonies de couleurs de plus en plus élaborées38.

Boznańska déclarait elle-même admirer l’art d’Édouard Vuil-
lard (1868‑1940), intimiste comme elle, et regrettait de ne l’avoir 
jamais connu personnellement39. Ceci est d’autant plus étonnant 
qu’elle fréquentait des cercles d’intimistes à Paris et exposait avec 
eux. Un des Nabis, Vuillard a été rapidement reconnu pour ses 
scènes intimistes. Ses tableaux représentent la vie privée, calme, 
paisible et sans histoire de la bourgeoisie française de la fin du 
XIXe siècle. Vuillard la montre aux repas, à la lecture, à la couture, 
à la conversation, dans des intérieurs feutrés, décorés à la mode, 
remplis de meubles et de bibelots. Vuillard construit ses tableaux 
à l’aide des plans et des surfaces colorées, en créant des compo-
sitions plates, dépourvues de profondeur. Elles sont animées de 
différents motifs, des éléments floraux d’un papier peint jusqu’aux 
arabesques du tapis, en passant par les dessins des tissus de robes 
de femmes. Le Salon aux trois lampes, la rue Saint-Florentin40 est 
un des exemples parfaits de son style. Ce tableau a aussi une im-
portance particulière pour les Polonais. En effet, il représente le 
salon de l’appartement parisien de Thaddée Natanson et de sa 
femme Misia née Godebska. Il servait aussi de secrétariat pour 
la Revue Blanche, une revue littéraire et artistique d’avant-garde, 
fondée par les frères Natanson : Alexandre, Thaddée et Louis-Al-
fred, fils d’un banquier renommé, Adam Natanson qui a transféré 
son activité de Varsovie à Paris. Misia (1872‑1950) était la fille 
d’un sculpteur français d’origine polonaise, Cyprien Godebski. 
Une vraie égérie, elle était brillante, élégante, raffinée. Tout Paris 
était amoureux d’elle : Renoir, Toulouse-Lautrec, et aussi Vuillard. 
Vuillard a consacré à Misia de nombreuses œuvres de la période de 
ses intérieurs, et ses robes à carreaux ont jouées un grand rôle dans 
la construction de ces tableaux à un riche décor, haut en couleurs 
et en émotions. Il est difficile de comprendre pourquoi Boznańska 
n’a pas pu faire connaissance avec Vuillard, notamment à travers 

38	 Adolf Basler, « Olga Boznańska », Sztuka, 8-9/1904, p. 377.
39	 Junius [Adolf Nowaczyński], « U Olgi Boznańskiej w Paryżu », Tygodnik Ilustrowany, 42/1938, 

p. 805–806.
40	 Édouard Vuillard, Le Salon aux trois lampes, la rue Saint-Florentin, 1899, Musée d’Orsay, Paris.
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les frères Natanson. Le salon de Misia était également fréquen-
té par d’autres artistes polonais, dont le peintre polonais Józef 
Pankiewicz. L’animosité entre Boznańska et Pankiewicz était bien 
connue dans la colonie polonaise de Paris. C’est peut-être pour 
cela que Boznańska n’a jamais rien fait pour se faire inviter chez 
Misia et rencontrer Vuillard personnellement.

Boznańska est connue surtout en tant que portraitiste. Cepen-
dant, même si elle déclarait que l’homme l’intéressait infiniment 
plus que « toutes ces combinaisons de livres et de carafes »41, les 
natures mortes sont apparues tôt dans son art. Même dans ses 
tableaux datant du début de sa carrière, des éléments de natures 
mortes sont présents, comme par exemple dans les Fleuristes, 1889, 
de la collection du Musée national de Cracovie. Aussi, ses scènes 
d’atelier, peintes dans les années 1890, accueillent des groupes 
d’objets pittoresques, souvent des accessoires empruntés du japo-
nisme, pouvant fonctionner d’une façon autonome comme des 
natures mortes. Jusqu’à la moitié des années 1920, l’artiste animait 
les fonds de ses portraits de petits objets  : fragments d’œuvres 
(tableaux, reproductions), tasses, réveil, petit vase et autres bibe-
lots. Leur rôle n’a pas été utilitaire – ils ne servaient que rarement 
à identifier ou définir le modèle, comme c’est le cas du Portrait 
de Feliks Jasieński, 190742. La petite chapelle japonaise permet de 
reconnaître en lui un grand connaisseur et collectionneur de l’art 
japonais.

Même si Boznańska regardait attentivement des œuvres de 
grands maîtres comme Jean-Baptiste-Siméon Chardin (1699‑1779), 
ce sont pourtant les œuvres d’Henri Fantin-Latour (1836‑1904) 
qui semblent lui être les plus proches. Dans ses compositions, 
Boznańska partage avec Fantin-Latour l’amour d’une représen-
tation fidèle et réaliste, tout en adaptant des effets picturaux au 
caractère de la matière représentée : la surface de la porcelaine 
lisse et luisante, les pétales de rose doux et effilochés, la peau de 
pêche tout en velours ou les rondeurs froides et transparentes d’un 
vase en verre. Les deux artistes ont préféré les fleurs dont la gloire 
était déjà passée, légèrement fanées et palies. Elles leur donnaient 

41	 Junius [Adolf Nowaczyński], « U Olgi Boznańskiej… », op. cit., p. 805–806.
42	 Olga Boznańska, Portrait de Feliks Jasieński, 1907, Musée national de Cracovie.
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l’occasion de rechercher des harmonies de couleurs particulière-
ment raffinées.

En 1902, Ignacy Nikorowicz publie son article « La peintre 
grise »43, dans lequel il décrit l’atelier de Boznańska comme un 
royaume du gris vu à l’heure grise du crépuscule :

À l’intérieur, de moins en moins de tableaux, de tous les coins 
arrivent des fleurs grises, les yeux du jour se voilent des brumes 
du soir, le crépuscule enlève la couleur aux objets, les vêtit du 
gris, comme d’un voile... L’heure grise suggère une pensée à la 
peintre grise… Olga Boznańska : un talent immense, silencieux, 
noble. Un talent qui créé parce qu’il est obligé. Juste pour que le 
beau puisse aller vers le monde. Ses tableaux sont comme tissés 
de brumes nocturnes, ils personnifient le charme et la grâce de 
l’heure grise44.

Ensuite, l’auteur cite quelques tableaux, dont certains sont 
identifiables comme « la fille en foulard écossais tenant une to-
mate dans sa main » (il s’agit certainement du tableau Nostalgie45). 
Et un autre : « le visage blanc, les chrysanthèmes blancs sous les 
bras. Une fleur s’est détaché du bouquet pour arriver jusqu’à la 
poitrine – l’enfant a un cœur en chrysanthème. Tout le tableau est 
peint dans les tons gris, seulement les yeux sont noirs comme du 
charbon […] »46. Nikorowicz, un littéraire et dramaturge de la fin-
de-siècle semble projeter ses propres états d’âme sur les tableaux 
de Boznańska. S’est-il laissé influencer par la poésie de la Jeune Po-
logne, dont le poème La pluie d’automne de Léopold Staff, publié 
en 1903 qui use et abuse de l’adjectif « gris » exprime peut-être le 
mieux l’atmosphère de ce tournant du siècle ? Il suffit de regarder 
attentivement quelques tableaux de Boznańska, en commençant 
par ses paysages de jeunesse de la collection de Jasieński47, ain-
si que quelques œuvres choisies au hasard comme le Portrait de 
femme à ombrelle rouge48, le Portrait du peintre Józef Czajkowski49, 
jusqu’aux exemples datant d’après la Grande guerre, comme la 

43	 Ignacy Nikorowicz, « Szara malarka », Słowo Polskie, 74/1902, p. 4
44	 Ibidem.
45	 Olga Boznańska, Tęsknota (Portrait de femme, Tristesse), 1900, coll. particulière.
46	 Olga Boznańska, La fille aux chrysanthèmes, 1894, Musée national de Cracovie.
47	 Aujourd’hui au Musée national de Cracovie.
48	 Olga Boznańska, Portrait de femme au parasol rouge, 1888, Musée national de Wrocław.
49	 Olga Boznańska, Portrait du peintre Jozef Czajkowski, vers 1892, Musée national de Cracovie.
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Femme en bleu50, il est difficile de croire aux impressions de Niko-
rowicz. Et pourtant, il n’y a pas longtemps, en 2003, ses idées ont 
été reprises par Stefania Krzysztofowicz-Kozakowska dans son ar-
ticle intitulé « La peintre grise du silence » [Szara malarka ciszy]51.

L’exposition de 2014/2015 avait pour but de vérifier la ques-
tion si Boznańska était en effet seulement portraitiste. C’est pour 
cela que les paysages et les natures mortes étaient exposés dans 
des parties distinctes, séparées des portraits. Un simple calcul des 
œuvres présentées à l’exposition – 36 paysages et natures mortes 
sur un total de 173 œuvres – ne laisse aucun doute qu’Olga 
Boznańska était avant tout portraitiste. Cependant, ses natures 
mortes et ses paysages, même s’ils sont plus petits, atteignent un 
haut niveau artistique. Ils semblent aussi plus audacieux du point 
de vue plastique que le portrait. Il ne faut pas oublier que le genre 
du portrait engage non seulement l’auteur, mais aussi le modèle 
qui a ses exigences et ses attentes par rapport à son image. Certains 
portraits peints par Boznańska n’ont jamais été récupérés par leurs 
commanditaires. Abandonnés dans l’atelier de la peintre, comme 
le Portrait de Gabrielle Reval52, ils ont enrichi les collections du 
Musée national de Cracovie après la mort de l’artiste. Les natures 
mortes offraient à la peintre une plus grande liberté artistique. 
Peintes en général par pur plaisir, elles étaient souvent offertes 
comme cadeaux à des amis et à des connaissances et échappaient 
ainsi à l’acceptation du commanditaire. Ses paysages, qui semblent 
peints rapidement et d’une manière sommaire, donnent la pleine 
mesure de la « modernité » de Boznańska. Ils témoignent de sa 
capacité de synthèse allant jusqu’à l’abstraction picturale. Ces pe-
tites compositions sont fondées sur une répartition plastique des 
masses et des plans, épurées de tout élément décoratif superflu. 
Peints probablement pour le plaisir de l’artiste, ils se rapprochent 
de la peinture abstraite.

Ainsi, à travers l’exposition, l’artiste a retrouvé la place qui lui 
est dûe non seulement dans l’histoire de l’art polonais, mais aussi 
dans l’histoire de l’art tout court. Ses œuvres, exposées côte à côte 
avec celles de ses aînés et collègues, comme dans des expositions 

50	 Olga Boznańska, Femme en bleue, vers 1918, Kosciuszko Foundation, New York.
51	 Stefania Krzysztofowicz-Kozakowska, « Szara malarka ciszy », dans M. Rostworowska, Portret za mgłą, 

Cracovie, Terra Nova, 2003.
52	 Olga Boznańska, Portrait de Gabrielle Reval, 1912, Musée national de Cracovie.
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du vivant de l’artiste, témoignent du haut niveau de son talent. La 
question se pose alors, à savoir pourquoi les clichés au sujet de sa 
personne et de sa peinture persistent ? Pourquoi la critique et le 
public préfèrent parler de ses souris et de ses robes démodées que 
de ses tableaux ? Le sort des archives de la peintre peut nous aider 
à expliquer ce phénomène.

En octobre 1940, Olga Boznańska meurt à Paris occupé par 
les Nazis. En 1949, Helena Blum, publie une partie des archives 
de l’artiste, contenant notamment une correspondance intime53. 
Blum semble avoir oublié que dix ans plus tôt, le conseiller de 
l’Ambassade de la République de Pologne, Jan Szymański, chargé 
officieusement de prendre soin d’Olga Boznańska, écrivait à l’ami 
et mandataire de l’artiste, Edward Chmielarczyk de Cracovie :

Je voudrais juste vous demander, puisque nous allons parler 
de Mlle Olga Boznańska, que des individus incompétents, ne re-
cherchant que des sensations, ne puissent utiliser ces informa-
tions. Ma relation personnelle, tout à fait privée qui me lie à Mlle 
Boznańska, m’impose, d’après moi, un devoir particulier, de ne pas 
exposer Mlle Olga Boznańska à une quelconque indélicatesse, tout 
en vous livrant des informations exhaustives sur elle, même si elles 
devaient être douloureuses, tristes, désagréables ou tragiques54.

Le souhait de Jan Szymański n’a pas été respecté. Des informa-
tions très personnelles et intimes au sujet de la vie de la peintre, 
et non pas de son art, ont été révélées. L’auteur de la publica-
tion s’explique au lecteur de la façon suivante  : « En publiant 
ces archives qui sont arrivées jusque moi par hasard, j’ai essayé 
de m’abstenir d’analyser son art »55. Il a décidé de ne pas parler 
de la peinture de Boznańska jusqu’au moment où ses recherches 
concernant la peinture européenne lui permettraient de répondre 
à des questions essentielles. Cependant, les éléments concernant 
la biographie de l’artiste n’étaient pas complets non plus. Leur pu-
blication que nous pouvons considérer aujourd’hui comme préma-
turée a contribué à la création d’un canon de la critique consacrée 

53	 Helena Blum, Olga Boznańska 1865‑1940. Materiały do monografii [Olga Boznańska 1865‑1940. 
Éléments pour une monographie], Varsovie, Wydawnictwo Państwowego Instytutu Historii Sztuki, 
1949.

54	 Lettre de Jan Szymanski à Edward Chmielarczyk, envoyée de Paris le 15 janvier 1939, citée dans : Olga 
Boznańska 1865‑1940..., op. cit., p. 86.

55	 Ibidem, p. 38.
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à l’artiste : une analyse biographique et pseudo-psychologique. Au 
lieu de discuter son art, la plupart de publications proposent un 
choix de biographies romancées, épicées de détails sensationnels 
au sujet de ses fiancés ou amoureux, son élevage de souris grises, 
ses chiens, les addictions de sa sœur, etc. Dans le meilleur des cas, 
il s’agit des remarques sentimentales et larmoyantes au sujet de 
son isolation et sa solitude.

Notre exposition s’est donné pour but de proposer un nouveau 
regard sur l’art de Boznańska, de briser les vieux clichés et de po-
ser de nouvelles questions au sujet de son art. En présentant des 
œuvres souvent inconnues en Pologne, nous avons aspiré à retra-
cer une ligne plus exacte de l’évolution de son talent, à élargir le 
répertoire de ses œuvres et de mieux comprendre la place de son 
art dans l’histoire de l’art en Pologne, en Europe et dans le monde. 
Nous espérons que ceci permettra de transformer la perception 
de son art d’une approche biographique et anecdotique en une 
approche fondée sur les valeurs artistiques.


